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âLe!ý biens des JésuUee
Le Pape Clément XIV, après avoir-, pàr sa lettre apostoliquleDomiinus ac Redemploir du 91 juillet 1773, supprimé la Sociétéde ,Jésus et transportLé -inx Ordinaires locaux la juridiction spiri-tuelle et temporelle de ses Suipérieuirs ; après avoir confié à unecongrégation spéciale de cardinaux l'exécution de cette lettre:décida, par mie lettre encycliqune, enî dat- du 18 aoàt, de la mêmeannée, <que chaque evùqwe, '1 prendrait, et retiendrait, au non- duSain t-Siege et en vuie de l'usag,,e que lui-même désignerait, lapossession de toutes les maisons et Collègcs <de l oit eJssnon moins que toits les droits et titres quelconques relatifs à ceslieux et à ces biens. " Tenteluis dans le Bas-Canada, par le fait ditgouiverniementL civil, ces décrets ne furent pas exécutés à la lettreet l'évêque de Québec, pour lors \Mgr Briand, laissa, leur vie dut-raut, aux Pères de la Société, l'administration~ des biens de cettesociété sise en son diocèse.

A la mort du derniter d'entre eux,' en 1800, le gouvernementcivil s'empara de tous les biens de la soc;iété aut Canada et enattribua les revenu-s à l'instruction publique, cet état de chosespersista dans le pays. même après le rétablissement de la sociétépar Pie VIl, jusqu'à l'au dernier, 1888. A cette époqlue, le goui-vernement &. Qttébec offrit tiîne compensto pour lesbinqula société possédait autrefois dans cette province, proposant lasomme de deuix millionis de francG (fr'. 2,000,000) et tit domaine,appelé La Prairie, siluié près de Monitiéal. Le soussigné, Mgr Do-nuinique Jacobini, archevêque de Tlyr, secrétaire de la S. C. de laPropagande, dans l'audiencc du 2! juillet de la même année,ayant fait r'apport suir Ces îti ts à N. S. P. le Pape Léon XIII, SaSainteté permit qu'on acceptât la Compensation offerte. Mais,lit propriété de ce patrimoine ayant été, comme il a été dit Plusliant, dévolue aut Saliit-Siège, Elle décida que la distribution delat somme à recevoir eii compensation, fut iréservýe au Siègeapostolique.
Enfini, N. S. P. le Pape, dans une audience acccordée le 5 dumois de janvier cour-ant 1888, au soussigné, 'Éminentissimeet Revérendissirný Cardintal Jean Siméoni, Pi-éfe; de la SacréeCongr(,ýgationi de la Propagande, après mûr examen, considérantbturtouit les fins pour lesquielles ces biens, tel qu'exposé, avaientété concédés par- les donaùx.-trs, savoir l'instruction de la jeunessecatùoliq ne et les missions chez les sauvages du Canada, a ordoni-né que les Pères de la Société de Jésus sur la somme qu'!ilsrecevraient en compensation, retiendraient le domnainie commaî-nément appelé La Prairie, avec la somme de huit cent iýilIefrancs (fr. 00',mais qui'ils cèderaient sept cent mille fr. (fr.700,000i à l'Un iversit&- aval dont cinq cent mili.- (fr. 500QOOi àel'Univer-sité mêmie, établie à Qiuébec,et deux cent miUle (fr. ?.00p00Dà la succursale inonlriélai'st, die cette Université ; cinquante millelfr, 50,0o00 a% l'archidiocèse deNMonitréal, cent mille (fr. 100,000> 4



la prétecture apostolique du Golife Saiuit-Laùrn un t
trois cent mille francg qui restent1 qti'ilg tun i*rettiaWùtt unie part
égale aux diocèsts <-tfftragants des deux provinceg de ue t
de Montréal, savoir : Chicoutimni, Saint-Germain de Rimouski,
Nicolet, les IFrois-ivières, Sain t-Hyariittie et Sherbrooke, de
telle soi-te que chacun d'entre eux puisse réclamer égemn
cinquante mille francs (fr.5O,OOLfl. Eui conséquence, Sa S ainiteté a
ordonné que le présent décret fût rendu sur ce sujet, nonobstant
tout ce qui pourrait y contredire,

Donné à home à la Propagande, le 15 janvier 1889.
(Si-né), JEAN, Cardinal Sitnéoui, Préfet.

DOyi NiQOur, JACOBIN!,
Archevêque de Tyr, Secrétaire.

MIN1E

(JONGREGATIONS ROMlAINES
e. C. des Rites.

Formula benedicendi et imnpouendi scapulare B. M. Î. de M1onte Car-
melo ab omnibuis adhibenda sacerdolibus facultatema habentibus
adscr-ibcindi Glrisifideles Confraternitati ejusdemi Scapula ris.
v. Ostende nobis Dne misericordiamn tuam.
it. Et salu tare tuuIT da nobis.
v Dnie exaudi etc..- v. Onuis vobiscumn.

OREXIUS
Domine Jesui Christe, humani generis Sltrhune habituai

quem propter tuum tnoeque Genitricis Virgiîiis Mfariee d,~ Monte
Carmelo amorem servus tuus devote est delaturtis, dextera tua
sanctifica, ut eadem Geuitrice tua intercedetite, ab hoste malignio
defensus in tua gratia usque ad mortem perseveret : Qui vivis.

Deinde aspergat aqua benedicla habi!urni ei postea ipsum
imiponat dicens:

Accipe hune hiabitum benedictum prerans Sanctissimam Vir-
ginem, ut ejus meritis illum perferas sine macula, et te ab oii
adversitate delendat alque ad vitam perd ucat ,etertiam. Amen.

Deinde dicat;
Ego, ex potestate mihi concessa, recipio te ad particiDationem

omnium bonorumn spirîtualium, quoe, cooperante mnisericordia
Jesu Christi, a Religiosis de Monte Carmelo peraguntur. In
nornini Patris et Filii et Spiritus Sancti. Amen.

Benedicat te Couditor coeli et terroe DeUs omnipotens, qui te
cooptare dignatus est in confraternitatem B. Mar-ie V. de Monte
Carmelo, quam exorainus, ut in bora obitus tui, conterat capt
serpeixtis antiqui ; atque palmam et coroniam sempiternam h&re.
ditatis tandem consequaris. Per Christum D. N. Amen.



Âspcrgat aqua b'eizedicta.
A. Gard. Bianchi S. à. CG Proefectug.

Ex Decret. S. R. C. diei 25 juii 188.
Lau rentibus Salvati S. R. C. Secretarluis.

I'ECRETUbl

approbans breviorem formulam benedicendi etc. supra relatam.
Sacra RiLunîin Congrregatin, ntendlo facuiltauibils >ibi specialiter

a SSmo I)î o notrooLeone PP. XIII tributiýz, ad itistantiam
,hiuiiim aertnuproesertin (u Congregationis SS. Redemptoris,
suprascriptarubrevioremru nlarnbenedictioniis etimpositionis
ibus adliib. 'dain, qui facuiltate gaudent adscribendi Fid.-les

Coinfraiernitati ejusdern Deipanie sub entinciaLo tit'îlo, a Rmo
As-essore ipsitîs S-acroe Congregationis revisam, approbavit. Cm)-
trariis non obstantibus qiiibuiscuruqtie. Oie 21 Julii 1883.

A. Card. Bianchi S. R. C. Proeetus.

Latirenitî,sSavat. S. R. C Secretarias.

Le -15 mars, le Pape a sacré, dans la salle ducale, le cardinal
l3atsa,, archevêque de Florence, et Mgr Sini. archevêque de Sienne.
Léon XIII n'avait consacré aucun archevêque depuis le sacre du car-
dinial B3arroineo qui eut lieu à la chapelle Sixtine, au commence-
mieut de son pontificat.

Le Saint-Père a reçu le lendemain lei délégations des diocèses de
Flore ce et de ý-ienîne qui avaient assisté à :& cérémonie du sacre.

Une feuille de Madrid annonce que le Pape vient dêtre choisi.
comme arbitre par les répuibliquies de Bolivie et du Paraguay, pour
fixer les quiemitis déà pendantes depuis quelque lemps entre ces
deux p-ays et qui menacent d altérer la paix.

Le Saint-Père -reçu plusieurn membres de la famille Odescaichi;
ils étaient venus pour remercier Sa Sainiteté de l'arbitrage qu'elle a
bien voulu exereer dans des aftàires concernant leurs p-opriétês de

Le 31 mars dernier, le cardinal Simeoni, préfet de la Congré-
gationx de la Propagande, a visité le collège canadien. Son
Emi!îence a fait aux élèves une touchante aliocution en s'inspi-
ra..t des parole-- de Notre-Seignetir: "lC'est moi qui vous ai
choisis afin que vous alliez et rapportiez du fruit."

On assure que le nombre des volontaires qu; se sont ffàit inscrire
pou1r la campagne anti esclavagiste entre prise par le cardinal Lavi-
genie, s'élève déjà à 1,500 environ, dont 50) seulement ont été agréés.
()a préfère les anciens militaires. Le premier effectif ne dépasserA



pas 150 hommes. I a souscription atteint actuellement le hiffre de
500,000 francs.

On vient de former à Rome le conseil directif de l'ouvre pour
l'Italie. On annonce aussi la création d'une société anti esclvggiste
portugaise à Lisbonne..

-Le grand bien et l'enthousiasme indescriptible produits par la
prédication du Père Agostino de Montefeltro n'ont pas manqué
d'exciter les sectaires à se livrer à leurs exploits habituels. Ils out
délégué un de leurs agents pour outrager l'éminent religieux, à
sa sortie du couvent de la rue Merulana; mais le mandataire des
sectes, ne connaissant même pas le Père Agostino, s'est attaqué
au R P. Bernrdmuo de l'ortogruaro, général des "ranciscains, et,
lui mettant une main .lur l'épaule, il lui a versé sur la tête, avec
l'autre main, un vase plein d'ordures.

I e lendemain, le méme misérable exploit s'est renouvelé impuné.
ment contre le Père Agostino en personne. ce qui prouve que c'est
bien à lui qu'en veulent les agy-ats sectair3s. Il venait de ortir en
voiture pour aller prêcher à Saint-Charles-au Corso. loisqu'un
jeuie homme lui a lancé une pierre couverte d'ordures, qui est
venue briser la glacé- de la voiture et tomber à l'intérieur après
avoir effleure le bras du vénérable religieux. Lui-même, racontant
le fait à l'immense auditoire qui l'attendait dans l'église de Saint-
Charles, a déclaré avec beaucoup de mansuétude qu'il pardonnait à
ses insulteurs ; mais il a ajouté, pour leur instruction, que, .,
c'étaieut des ouvriers il le regrettait profondément, parce qu'il -st
lui-même le premier à plaider leur cause : que, s'il s'agissait de
personnes d'autres c!asses sociales, il ne le regrettait pas moins,
parce qu'elles s'exposaient à voa un jour se déchaîner contre elles
les passions de haine et d'impiété dont elles donnaient l'exemple.
Des applauditsements unanimes ont accueilli ces paroles, et, après
le sermon, ils se sont renouvelés avec un merveilleux él.n, sur la
place Saint-Charles. au moment du passage du Père Agostino. La

poli.e a pris, après coup, des précautions et elle escortera désormais,
à l'aller et au ietour, l'éminent predicateur qu'elle doit forcément
protéger en présence de l'enthousiasme de tout un peuple subjugé
par son éloquence.

Le jour dePá&qule9

Marie-Madeleinn.........
(S-r-MARC, Xvi, 1)

lies frères, vous avez tous senti le grand contraste qu'il y a
Pntre les rites terribles du Vendredi-saint et la joie d'aujourd'hui.
Vous vous souvenez encore de la tristesse de l'Eglise, des crucifix
enlevés. rous vous rappelez aussi le silence qui régnait dans le
temple de Dieu le samedi saint. Vous pouvez vous rappeler que

E dise semblait hier au matin comme si une action terrible s'y



était passée la veille ; vous devez ve- sotvenir combien triste,
ment solennelle apparaissait la silencieuse procession allant bénirle nouveau feu ; combien étaient tristes ei, recueiilis ceux qui la
suivaient. Mais soudain une voix s'élève dans l'ombre-la voix.
du prêtre officiant à l'autel; " un grand cri " rompt le silence, eeinstantanémenit chaque voile tombe, les rayons du soleil pénètrentpir chaque lenêtre; les cloches sonnent, l'orgue retentit, et leschours chantent; chaque chose semble dire: "Il est ressuscité !il est ressuscité 1" Et nous sentons que c'est presque trop, pres-que pius que le faible cœur humain puisse supporter sans sebriser de joie. Si, alors, ce contraste est si marqué, et cette joiesi grande apres plus de dix huit-cents ans, oh 1 que doit avoir étéla joie du premier jour de Pâques. Sur le premier crucifix n'étaitpas une figure en ivoire ou en métal ; c'etait la rhair du Fils deDieu qui y était cloué. Le premier Vendredi saint n'était pas en,commémoration d'un évènemint ; c'était l'évènerment 'uii-même.Oh ! alors combien grande, dut e're la joie du premier jour dePâques, si grande que l'esprit ne peut l'imaginer, ni la languelexprimer. Jésus etait mort, il avait lais,é tous ses bien-aimés.Il avait été enseveii. De grand matin Marie M ideleine et lesautres femmes allèrent au tombeau. Le soleil venait de se lever,la rosée brillait comme des rubis aux rayon< c',i soleil; les vigneset les plantes ramp.ntesentouraient la tombe sacrée. Les femmesse hâtent vers cet endroit ; Marie Madeleine se baisse ; son Sci-gueur n'est pas là; la grande pierre est enlevée ; un ange vêtude blanc, est assis sur la pierre ; des esprits angéliques sont dansla tombe. L'ange parle "Il est ressuscité; il n'est point ici."Il va devant vous à Galilée. Alleluia ! AllelIia 1 En vérité, leSeigneur est ressuscité. Et maintenant. mes frères, souhaitant àchacun de vous toute la joie que cette fête peut vous app>rter jevous adresserai cette question : où et comment tirerons-nous uneleçon de ce jour de Pâques ? Nous tirerons cette leçon de celledont le non, aimable et saint forme le texte de ce discours. Envous indiquant Marie-Madeleine, la grande sainte de la résurree-tion, je ne fais que suivre l'esprit de l'Eglise, car dans la séquenced'aujotûrd'hui 'Eglise universelle s'adiresse à elle : bic nob's, Mariquid vidisti Ù, via ? Dis-nous Marie, ce que tu vis dans le che-min Elle vit le sépulcre du Christ d ns lequel furent enterrésses nombieux péchés Dans le chemin, dans la doiloureuse voiede la croix, elle vit la passion du Christ; dans-la voie, la glorieusevoie du triomphe du Christ, elle vit la gloire du Re.,suscité etl'ange vêtu de blanc. N'est.ce pas pour nous une leçon complète ?

Comme Madeleinecont.emnplons le sépulcre et jetonà-y nos pechés.oyois la voie de la croix et marchotis dans cette voie; voyonsla gloire du Ressuscité et l'ange vêtu de blanc dans le royaumeeternel. O pauvres pécheu1rs repentants 1 vous qui, durant leCarème, avez baisé les pieds de -Jésus, qui vous étes agenfouitlésdevant la croix aux confessional, quel jpur de joie, de consola('on, est la fête d'aujourd'hui ! Sur qui se fit -.ontir le preuMier.
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11ayonnement de la gloire de la résurrection ? Qui la grande voix
de la liturgie de l'Eglise, dans le saint sacrifice, appelle aujour-
d'hui ? Ah 1 c'etait et c'est le " pécheur d'autrefois, Maîrie."
Joie 1 joie ! aujourd'hui pour le pécheur pardonné. Alleluia!
alleluia 1 pour vous enfints du Christ rachetés par son sang; car
elle qui vit le Maitre la première éta . une pécheresse, comme
vous. Alleluia, et joie et paix, sur vous tous au iomi de Jésus,
ê2 au nom de Marie rachetée et pardonnée 1 Alleluta, et joie et
paix, si vous êtes pécheur comme elle l'était, oit saint cornme
elle le devint. Alleluia, et joie et paix car le Christ, not-e espé-
rance est ressuscité. Alleluia, et joie et paix 1 car nous savons
que le Christ a triomphé de la mort. Seigneur, nous savons que
nous sommes fatibles et remplis de pécl'é3, mais '- Roi conqué-
rant " guide-nous, va devant nous à la Galilée céleste. Il fut uit
temps o0. nous craignions de suivre; mais elle qui fut " plus que
martyre et plus que vierge "--elle, Marie-Madeleine suis tes paà,
et nous repentants comme elle nous te suivrons. Alleliia, et
joie et paix, aux jeunes et aux vieux! AlIeluia, et joie et paix aux
saints et pardon aux pécheurs, car le Christ a resb:'scité de la
mort.

CHRONIQUE

Cause de béatification de la vénérable servante de Dieu, Mar-
guerile Bourgeoys, foudatrice des Sours de la Congrégation de
Notre-Dame.

Samedi le 13 avril 1889, à l'Archevéché, a été teriue so.us la
présidence de Mgr l'Archevêque de Montréal, la 139e session du
procès apostolique sur les vertus et les miracles in specie de la
vénérable servante de Dieu, Marguerite Bourgeoys, fondatrice
des Sours de la Congrégation de Notre-Dame.

Sur l'instance du révérend Mr. A. ercam, p. s. s., Postulaietr
de la cause, les révérendissimes juges délégués ont publié le sus-
dî'idc c Âvec cette publication cesse pour les juges, le notaire
actuaire et tous les témoins l'obligation de garder le secret sur les
interrogatoires et sur les dépositions dont ils avaient fait serient.

Communiqué de l'Archevéché de Montréal.

Mlonseigneur IArcheveque à l'Hospice St. Jean de Dieu

Vendredi dernier, 1-2 du courant, à l'Hospice St. Jean de Dieu,
l'on célébrait avec solennité, la fète de la Compassion de la très
Sainte Vierge.

A cette occasion, il y eut grand'messe chantée par le rev.
M. F. Adam, curé d'Hochelaga, MM. les abbés Lanarche et J.-
T. Savaria remplissa.ent les fonctions de diacre et de sous-diacre.

Un éloquent sermon de circonstance fut donné par le R. P.
Fleck S. J.



'Sa Grandeur Nkgr l'Arýchevêqie, entouré dt? WNi. les abbésM.- btwourt, F. X_ Evrineit et L. ýA. Lamontagnel Isbistc-'it au
Irônie. Nfr. l'abbé C. W. Mlart.ir je l'Arcliévèche faIsait l'kif"zede
miaître des cérémonies.

% l'ihsuie de la messe, les Soeurs des maisons Saint Jean deD.viî et Saint Isidore, au nombre de soixante et-seiz-, vinrent
,S*igenioutillei, en face de l'autel. Après une touchante allocutiod
iiui leur- fut adressee par Sa Grandeur, elles firent toutes ensem-ble la rénovation de li-trs voeux. Puis la révérende soeur'Thérèse de Jésus,, supérieure de l'Hospice. d'une voix qui trahis-sit. la plus vive émotion, prononça au nom de ses compagnes
lte de con]sécrat ion à la -Sainte Vierge.

Dans l'a près-midi, il y eut salut solennel présidé par Sa Gran-d -tir, assistée, pour la circonstance, de NIN. les abbés A. U'aubert,T. Ravanagli et Ecréme!lt.
Ouitie MM. les prêtres déjà nommés, l'on remarquait encore aurcioeur MM. les abbés T. Dozois, ouré de la Pointe-aux-Trembles,.... Bélanà ancien curé, et F.-X. Leclerc, aumônier de 1 Flospice.Aux offices du jour, la chapelle resplendissait niagnifiquernent

sous la lumière éblouissante des 1C.0 lampes électriques que l'onvie-nt de faire poser.
Cette fêtereligiei'se est sans contredit, l'ruedes plus belles quel'on ait vue à l'Hospice depuis sa fondation.
Ilonimage de profonde et respectueuse reconnaissance soit icirendu à Mlgr l'Archevêquie qui veut bien ainsi> de temps à autre,enrouirager de sa présence les révérendes Soeurs de la Lone-l'ointe, dont. l'admirable dévouement à l'oeuvre si. péî;ble despauvres aliénés, est connu de tous. Des remerci2ments sol caussi justement dus à MM. les memb~res du clergé qui assistaient

Î. cette fête.

!La deuxième livraison du Canada IPraiirais pour l'anaée 1889vient de paraître.
JRn voici le so mmaire:

1. Dix ans aut Canada (Suite) ..................... A. Gérin-Lajoie.
h . Les dettes puib*iqtes ................. J. Angot des Rotours.El. Le poète-Poésie ................... Napoléon Legenare.
WV. Le pays des grands lacs au dix-septième

siecle--Article deuxième ................. Benamnin Suite.Y. En rariole....................................... . Routhier.Y!. De l'adoption du méridien de Jérusalem
comme point de départ de l'heure cosmo-
polite................................ F. Romanet du Caillaud.Vil. Observations sur l'a"' z-le qui précèe.......T. E. Elamel.VIII. Hymne au Docteur angélique-Poésie..lphonse Pouliot.IX. Chronique scientifique ................ J. ..- C.-K. Laflamnme.

X. 1, soviahisme d'Etat, par M. Claudio Jan-
net.............................. ....... J. Atigpt des Botourýz.
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i. Mgr de Saint-Vallter.... ........... L'abbé L. A. Olivieri
X!1. Où est le séjour des morts......................Mgr M. E. Methot-

HIII. Revue européenne..............................P. J. O. Chauveau.
XLV. Bibliographie-Revue des livres.......... P. J. O. Chauveau.

Revue des revues..................... ........ P. J. O. C., M. E. M.
Cette livraison est aussi intéressante que les précédentes. Le

Canada Français peut figurer avec avantage à côté des Revues
françaises.

Diocèse de Québec.-Lettre de Son Eminence le Cardinal Tas-
chereau :

So.i Eninenc., le Carid'nal Taschereau a cru devoir protester par la lPttre
suivante à 1'Electeur, contre les récents écrits du Canadien et d4 l'Union Libé-
rate à propos des biens de la question des Jésuites:

ARCHEVCIJÉ DE QUÉBEC

" Québec, 15 avril 1889.
"Monsieur l'éditeur de l'Etecteur.

" Monsieur,
Depuis un certain temps, à l'occasion des biens des Jésuites,

quelques journaux catholiques de l'archidiocèse ont publié des
articles tout à fait regrettables.

" Sous prétexte que cette question ne regarde ni la foi ni la
morale, un journal a manqué' geièvenent au respect que tout
catholique doit au chef de l'Eglise. L'obéissance suppose le
respect.

" Un autre journal a pris occasion de cette question pour
essayer de soulever des préjugés, et j'oserais dire des haines,
contre une certaine partie du clrgé qui n'est pas d'origine cana-
dienne-française. 1.,s morts n'ont pas été plus épargnes q les
vivants.

" Ces articles regrettables ne pouvaient ètre publiés jans des
circonstances plus mal choisies. Personne n'ignore les attaques
furibondes de c.artains journaux fanatiques contre l'Eglise et son
chef, contre le clergé et les communautés religieuses. Pendant
que même des journaux et des orateurs protestants se montrent
si bien disposés pour nous, voilà que des écrivains catholiq 1es
cherchent à semer la zizanie, et à diminuer sinon à anéantir le
respect et, par conséquent, l'obéissance due au chef de l'Eglise,
et l'estime que le peuple canadien a pour son clergé.

"'J'ai tardé de signaler ces articles parce que j'espérais que
les auteurs, avertis par leurs confrères, reconnaîtraient leur
faute et chercheraient à la réparer. Mais puisque mon espoir ne
s'est p oint réalisé, je crois devoir dire ce qu'il faut en penser.

"Veuillez, M. l'éditeur, publier cette lettre aussitôt que pos-
sible etagréer l'assurance de ma reconaaissance.

"E. A. CARD. TAscHaEEEu,
" Arch. de Québec." I



Diocèse (le St-ltyaciinthe.-- '.es changements ecc1ésiasUques swîâà
vants oiî.. été faits dans ce diocèse

M. l'abbé Bessette a quitté la chapellerie de l'Hôtel-Dieu de
Salint-llyacithte et est inmmé desservant de Saiaté-Pudé'ntienueý
eni remplacement de son frère, M. J. UJ. Bessette qui est passé
dans le diocèse de Providence, Etats-Unis.

M. l'abbé P. A. Saint-Pierre est transféré du vicaria: de .Sainte-
Jude à celui de Saitî,-Robert ; M. l'abbé Caran, du vicariat de
Sainit-Bobert à celui de Saint4ude : M. l'abbé Beauregard, du
vicariat dle Farnham à celui de la cathédrale.

L'eq4-laiage en Alrique

izzi 'Fiienlints pour en faire dles esclaics ;-ch.isse d'un bàtimpn,, chargé
d'esclaves par (les navires qu- l'ingleterre empioie à arnpécher la tr.tiL,-tet
est le stijt dlu ré,Cit suivant (tue nous emprtinto'i.s aux ALssion!' catholiques.

Dernièrement nous avions à l'hôpital de la mission, à.e2anzibar.. un
officier irlandais, excellent catholique, et cinq malielots ; ils avaient
été grièvement blessés dans une rencontre.

Un enfurtit qu'ils avnient sauvé me raconta l'affaire. Je la donne à
mon tour comme un des épisGdes assez fréquents de la traite à l'ku Lre
actuelle. Il Était bien malade, ce pauvre enfant, épuisé par de ln--
gtes sorîffrances, rnouý lit. On l'avait recuieilli dans les rues de la
ville et, l ayant instruit des principales vérités de la -religion chré-
tienne, je 'lui demandais s3on histoire.

-Asseyons -nous d'abo-.d au soi:9il, dit il, car j'ai froid partout.
"Je suis lié de ce côté là, regarde, mais bien loin, bien loin, sur la

grande terre. Quand j'étais tout petit, moi aussi, j'avais une nière..
"Or, un sor que je dormais à la porte de la case, un homme de 1,

côte qui était venu loger dans notre village me prit sur son dos en
me disant:

I-Allons à la danse, nu village voisin. 'Pa mère m'a dit de t'y
conduire.

IC'est bien ; à moitié endormi, à moitié éveillé, je fus ainsi porté
longttmps, je marchai plus longtemps encore, et le lendemain atin
je m'aperçus que ma mère n'était plus là; j'étais volé.

IlAvec d'autres er .ants ramassés de la mêdme manière, je fis route
vers [Kiloa, où je fus vendu.

'Mais, derm êrement. mon maître dit:
j -Baraka, tu vas monter dans un grand boutre et voyager. Tu
es content ?

IlEt je répondis:
CI-Le maître est le couteau, et l'esclave est la bête. Tout -. t

bien.

d,.Il y avait beaucoup de monde en ce grand boutre: de3 hommes,
ds fëne-ze, des enfants, peuit-être cinquante, peut-être quatre-vingtsi

On s'arrêta souvent le long de la côte, et chaqu-, fois qu'on :iariïêaýitj
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d'autres montaient, la nuit, en se cachant. A la fin le capitaine dit
un soir:

"-C'est assez. Filons su - Peniba.
"-Sur Pemba, répondit un matelot, et gare les Anglais !...
" Le lendemain matin, lile était en vue. Les Arabes, qui étaient

quatorze à bord, étaient heureux et bénissaient Dieu, lorsque l'un dit
tout bas:

-Qu'est-ce que cette fum4e qui monte et qui vient ?... Ca a une
odet.r de chien...

" Tout le monde regarda. c'était à l'horizon une petite fumée
noire qui sortait d'une barque et se tordait dans le ciel comme un
serpent. Et juste il n'y a pas de fumée dans les barques, excepté
dans les barques anglaises. Dieu soit béni ! Qu'allons.nous devenir ?

" Le capitaine et tous les matelots font une prière en jurant, ils
nous ordonnent de rentrer à fond de cale, ils enfoncent les barils de
poudre, ils chargent leurs fusils ils chargent leurs pistolets ils pré-
parent leurs couteaux, ils préparent leurs poignards, ils préparent leurs
cimeterres, tout en disposant la voile pour prendre tout le vent pos-
sible. Mais le malheur veut que la brise souffle à peine, et la machine
qui fume approche toujours. toujours, sans voiles, sans rames, comme
une vraie bête vivante. C'est étonnant !

- Poum !. .Qu'est-ce que cela ?-Un coup de canon.
" Poum !.. Un autre.
" Pouim!... Un autre encore, et cette fois le boulet tombe dans la

voile.
C'était pour dire

"-Arrêtez, que nous voyions ce que vous avez là dedans, si ce
sont des poissons, si ce sont des hommes.

Mais le capitaine invoquait le prophète et jurait qu'il n'arrêterait
pas.

-- Arrête ! cria le chef des Anglais
"-Ah! chien, fils de chien, répondit le chef des Arabes, et il

déchargea son long fusil sur la barque ennemie, qui était proche.
Aussitôt de grandi cris s'élèvent, les Anglais veulent arrêter le
boutre, la bataille commenee.

" Quelle bataille, oh! quelle bataille! l.es Arabes, avec leurs fusils,
leurs pistolets. leurs coutteaux, leurs poignards, leurs cimeterres,.
hurlant, bondissant, enragés; les Anglais avec leurs grands sabres,
aveo leurs pistolets qui tournent toujours et vomissent les balles sans
se reposer, comme si leur corps en eteit )lein. Dei Arabes tombent,
des Anglais tombent, le sang coule p.>tout. Mais plus on se bat,
plus on veut se battre, on ne se lachera pas.

" A la fin, les quatorze Arabes paraissent presque tous finis. Mais
déjà le capitaine, qui saigne par de larges blessures, s'est traîné au
fond du boutre et nous battant et nous maudis .at, il arrache une
planche avec sa hache. Par l'ouverture, l'eau se p.'écipite aussitôt
comme un ruisseau, elle monte, le boutre enfnce, et nous voilà tous
dispersés sur la mer!
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<Uflen ! combien d'hommes sont morts 1 les Arabes qui vivent
encore disp'iraissent en élevant les bras vers le ciel et eus criant:

" -Allah! Allah! et Mohammed est son envoyé!I
" Les esclaves tombent comme une grappe énorme et s'enfoncent

en tournant : <'autre% se soutiennent un rien sur P'eau et sont recueil-
lis par les Anglais. Voilà la chose comme elle se passa.

~Pour moi, je ne sais ce que je deviens, mais, lorsque je me
retrouve à Pemuba, sur le rivage, je sois bien surpris. Deux Anglais
Moururent eu cet endroit même, et leurs compagnons, ayant pansé

leurs propres blessures, les enterrèrent dans le7 sable, .disant des
Prières en leur languie. Trois jours après, une embarcation vient noLis
Prendre tous et nouisemmner à Zanzibar. On rn'adit que je suis li6re
et qu'un indien autrait soin de moi. Mais l'indien vouit que je ne vaux
plum rien, et nie voici.

" C'est là nion histoire. J'ai faim.",
Pauvre enfant ! je le baptisai. Le lendemain il était mort, et son

histoire*se continue au ciel

IIêcit d'uni enterrement cathioliquie au Japon

-t'.Zgtait d'une lettre de HI Lignenl, missionnaire apostolique à TÔ-Kio
......Le vingt-s 'pt novembre dernier 1(1888ý, nous célébrions les

funérailles d'une ancienne élève des Soeurs de l'Enfant-Jésus, plusConnues sons le nom de Dames de Saint .Mauir (1), et dont je suis
l'aumônier depuis cinq ans passés.

Le père de la défunte, le comite Golo (2), avait fiancé sa fille il
Y alongtemps déjà, à un jeune homme parti depuis en France pour
Y faire ses éttries, dans l'iuttentioii de devenir officier de marine ait
Jaipon Le père et le futlir gendre étaient païens et le sont encore.
Cependant, durant l'absence du jeune homme, le comte, Goto en
homme intelligent, votilut fîilr, donner à sa fille une éducation e
raIpport avec celle que recevait son fiancé, afin que leur union fût-
)Iieux assortie, et peuit être aussi Pour que le jeune officier n e
trouvât pas sa future épouise trop au dessous, oui plutôt trop difféerente
d :S dames qu'il aurait pris l'habita le de voir en France. A cet effet,
14adeînoiselle Goto ft, placée comme pensionnaire chez les Dames
'te Saint-M1aur, fort connîues en F rance pour leurs succès dans l'édui-
cation des personnes de qualité. Elle y devint niaturellemuent chré-
tienne et reçt aut saint BaptÔuýe le flon d'Anne-.,Narie. En nmème
tens qu'elle apprenait lit langue et les usages français, elie se for-

rflijtpq in sensiblement aux vertus de son état ; afin d'achevor son
'4(ttIation pratique, elle alla ensuite passer plusieurs mois chez sa

0l) Leur maison-mère est à Pa"is.

(> lest bon de dir qiie depuis; quellrtues ann4es il s'est formé au Japon une
LuObis8se prise parmi ies aicieris 4irInlc"s a;Pqles rois d tns tes vieilics h!istowrOý,

, l on donne les titr,3s de3 dacq, marquis, c',mies, etc, secl . r iIu1 jr.
"6lt d'autrefois, duranît le teLnps de5 la Ièodallité.
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n~araie, adme ertnfemme d'un ingénieur de marine d'tit

gyrand mbrite, prtW par le gouvernement français aut gouvernement
Japonais. pour la constructiun de vaisseaux de guerre et de ports sur

Its côtes du J ipon. Là, à ýi bonne éuto'Pe, Madanie Blertin pouvant à

juiste titre redire ce vieux refrain de >oa ~i.,ys :f3'elonîw e~tcailq
to ujou rs, Anne-Marie se fortifia dans sa. foi nouvelle, e!. fut initiée
a lx riabituctes d'une mraîtresse de maison.

Bientôt son fiancé revint au Japon ; Lfotisieur B3ertin l*avait juste-

ment connu en 'France, le mariage se fit eut famille - quoiquet la

jeune fille fût c~! chrétienne, parents et amis païens as>istèrent

au <ýoitrat de mariage et à la messe qui suivit. Tout allait au mieux,
le mari avait une jolie position, la jeune dime était recherchée de

tout le mnonde ; rien nie manquait plus au bonheur -les deux époux,
qu'un enfant qui allait bientôt naître :on l'attendait comme une

dernière bénédiction. lorNque tout fut changé en un jour : ce qui

devait mettre le co-iuble à" leur bonheur, fut préc-isémuent ce qui le

renvers-a de fond en comble. La jeu nie fem:n)e suiccomba à vingt ain,

Sur' le chanil de bataille (P. la iater'nittk eut dovinant le jour à sua
p'reMier né, et en faisant la volonté de Dieu. à laquelle elle se su-

mettait avec amiour... La douleur et les regreýs qui éclatent emi

pareilles circoiistanice-s sont les mêmes dans tous les pays, il est

inutile de les décrire... Ce qui est intére&ssant de savoir, &'e t la

manière dont les cho:ses se passèrent ensuite, dan!s tit pays coniiiic

telui ou nous smeet dans tne fanille de cette condi.ion, dans

laquellt il inx avait de personne chrétienne que cetle qui venait de
mourir. Or, voici ce qui arriva. Qiiýad ý_a fille reçut le baptême,

le comte Goto avait promis de luii laisser sa liberté religieuse. Lors

du mariage, le mari avait fait la même promesse ; tons deux oat

tenu leur parole jusqu'*à la fin. Dès que la jeune damie fut. morte.

le pèére et le mari furent les premier,- à demander qu*on i*ente:.rat

avec les céréuoies de l'Eglise catholique. Les Soeurs, auicien..es;

maîtresses de la défunite, et le miS:SIOnLaire Chargé de la jarolîst

furent appelés et pîriés de régler eux-mêmes tout ce quîisr.i
néces-aire pour le bon ordre et la magnificeu,ýe desfnéil.
C'est assez dire que tout fut en effet ttiagiiqtie ; il n'y, apa
de famille chrétienne où ces tristes preparati .t puis-zent se faire

avec plus de coavenance et de respect. La cérénmonie fit encore

plus extraordinaire. L'église était tout entière tendue de ur

L'aszzistance était presque tonàte païenne. Le comte Goto, anc*.en

conýseiller d'Etat, et maintenant membre dut Conseil privé de 1 Emn-

peeu, a naturellement beaucoup de p.-ist-itagei parmi sesc pairent-

et ses amni-s. Ces hauts fonctionnaires en uniformes, beaucoup de
<1randeýs daines, dont quelques unes en costumes de cour, if'avaienât
jamais vu ni église, ni meee. Leur tenume fut s-aisissante, tant ils

étaient visiblement frappés de cette grandiose nouveauté Leý

moment le p~stouicîxait fitt celui où quelques pauvres entants des
%Siiu-. p'arées à I*tée-.trt dans un. coin de Uéii.cû=-m0fl3-rttt à

mh'xv~aec lui tout petit souiffle Kyrie El .zu.Ky, I.- iço '

e-ut dit unt soupir d'outre-tombe - à ce muaint, .l y ett oarxe



frisson qui passa dans; les âmes, des larmes mouillaient tous les
yeux. Plusieurs, les darnes surtout, n'ont pas cessé de sangloter. Après
la messe. la procession ne fut pas moins belle : le cimetière est à
une lieue et demie de l'église ; la plupart montèrent en voiture. Le
cortège s'étend it sur une longueur de plus d'un deni-kilomiètre. Le
plus frappant dans celte march - funèbre ou plutôt dans cette marche
triomphale, c'était d'abord de voir le comte Goto, avec s>n gendre
en grand uniforme, saivant tous deux à pieds le char funèbre, les
yeux, le visage pour ainsi dire sur le cercueil, comme suils n'avaient
pas pu s'en séparer. Ensuite et surtout, de voir en avant du cortège,
la Croix ... Une belle croix de bois de plus de huit pieds, portant les
noms de la défunte et dressée sur una chariot traîné par des hommes.
Autour de la croix, sur la même voiture, six grandes gerbes de
fleurs également debout et au milieu desquelles la croix se montrait
vraiment comme le signe de l'espérance. Jamais le signe de notre
salut n'avait paru si beau, car c'est la même croix, foulee aux pieds
pendant trois cents ans dans tout cet Empire, c'est elle qui traversait
aujourd'hui le capitale dans cet appareil. A droite et à gauche du
char qui la porte, quarante hommes marchant à pieds taccompa-
gncnt chargés chacun d'une gerbe de fleurs. Le char lui-même
disparaissait sous ies couronnes. A la tombe ce fut un autre spectacle.
Ces pauvres païens ne connaissaient, comme on le pense bien, ni le
sens, ai l'usage de l'eau bénite : chez eux, on jette une poignée de
teire dans la fosse et on se retire ; quand vint le moment de le faire,
ils ne s'attendaient pas à ce qui arriva. Invités à s'approcher de la
fosse ouverte et à la bénir à leur tour, ils furent frappés encore
plus qu'ils ne l'avaient été jusque-là. La plupart ne purent contenir
leur émotion, les dames avaient peine à se soutenir ; et nous autres
dans le fond de nos âmes, avec quelle énergie nous disions a Dieu :
"C'est triste, c'est profondément triste, mais mon Dieu, faites que
"ce soit aussi salutaire ; que tous ces pauvres gens qui ne vous
"connaissent pas, emportent de cette lugubre cérémonie une impres-
"sion tellement puissante qu'ils ne l'oublient jamais. et que votre
"crainte les pénètre >i fort qu'ils ne puissent jamais se rassurer dans

leur âme jusqu'à ce qu'ils soient venus à vous. "
Il est vrai pourtant que dans tout autre cas il eut dté difficile de

ne pas rire en les voyant s'essayer de leur mieux à faire leur asper-
sion d'eau bénite. pour la première fois qu'ils y touchaient ; mais
dans cette cireonstance, personne n'y pensa; au contraire, leur em-
barras même était un sujet de plus do compassion. l'attendrisse-
ment fut à soa comble lorsque le jeune mari, débormais veuf, debout
jusqn'à la fin à côté du prêtre, cherchant visiblement autour de lui
qrel nouveau signe d attachement il pourrait encore donner à sa
jeune épousé avant de lui dire le dernier adieu, choisit en pleurant,
parmi les croix de fleurs placés près de lui la plus grosse et la plus
belle et la jeta dans sa tombe en se détournant pour ne pas éclater.
A ce moment, tout le monde baissa la tête ; à partir de là.le n'ai plus
r. vu. Je suis revenu comptant cette journée comme une des plus
mémorables de ma vie, car ce sont des païens, Ah ! n'est-il pas vrai
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qu'un pari-l deuil est ricLe de conso'ations et d'espérance2l 0
ni;érico0rde divine, qui lne frappe jamais que pour sauver, si cette
enfant eut vécu plus longtemps, seule chrétienne dans sa famille et
dans touit le mnilieu social où elle était, eut-elle pit faire uxsiens,
même en une longue vie, tout le bien qu'elle leur a Ihit en un jour,
(,n les quittant 1

Vous tous, chers amis, qui lirez ce récit vous prierez n'es:-ee pas 1
pou)tr que les semnieces du saluit déposées ainsi du~ )s les êm-'-s y ger-
ment et portent des fruits

NOUC"ELLE§ RLIIESE

L> projet de loi tendant à obtenir la lib)erté de l'enseignement
îfiiîxdans les éco:es, présenté par M. Windthorst, a été dis-

cuté et repoussé à une maji-i~é éc-asan le.
Ce qui ressort avec évidence de tout ce (lui a été dit dans cette

discussion, c'est que l'Etatallemnand veut plus que jamais Passer-
vissernent et, par suite, la !inie du catholicisme.

Après la séance, uni député rhénan disait avec raison "Notre
collègue, le docteur Bruch (protestant) a d1k le mot v'rai de la
situation :LE KULTURKAMPF PERSISTE. 'Seulement, la lutte a été
déplacée. Devyenune i mpo)ssi hIe su r le terrai n ecclésiastiqune, el.e
a eté tranîsplanté-- à l'évole. Là on veut la maintenir à tout prix
et pré par-er ainsi le règne de l'unité religieuse, l'avènement de
l'Eglisé, nationaltp que saluiait en 187î4 F*organe du prince chance-
i erj." E~t, en effet. l'attitude du gouvernement et le langage de

la majorité ne la:ssent plus de doute àï ce sujet. Jutsqut'à ces der-
niiei-s jouirs plus d'on catholique prussien per-sist.ait dans un opti.
inismie aveugle et croyait au boni vouloir- de l'Etat évangélique.
Aujourd'hui le chiarme est rompu. Comme le dit la ReiclLszetiurig,
la situation est devenue t-iès nette et les suîbter-fuges hyporrites
seront désormais impossibles.

Cest ce que constate toute la presse du rentre, la Ge'i-nnia en
èête-

Pouir ceux qui connaisse-,t 1'hisloiî-e de la Prusse, il n'y a rien
d'étonnant à c -la Depuis la réfi-znmt, elle a tmujo iîx; été très hos-
tile i la papauité. Il est vr-ai que de 1850 à lSuit, il y a eu pour
les catholiques une trève qui leur a permis de faire leur saint
à le'ur façon, comme disait Fi éilî-ic Il. Cette tolérance tempo-
rairi- n'aî été que de la haute politiqute. 1,a Prusse, on le sait,
rêvait dès longtemps l'hégémoie de l'Allemagne, et par c.onsé-
quelît l'absorptîin de la Bavière, du duché de Bade, ('te- Or, dans
ces pays, la majorité de la population était cathiolique. Il fallait
donc ménag-er leurs susceptîbîlitês, affecter une grande bienveil-
lancre à leur ég-u'd et les att-t: r par l'appàt de ces procédés si

ar.sL-i' iini p' îvri a abo-iti et les catîn-Iliues allemand, -e

so.t, laissés p-en ir, dai les illets ,i li-b.,emii3tt tendus.

- w-
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1On se rappelle ce qlui est. arrivé lorsque l'empire fut -' sous
toit ". Le lion montra Ees griffés et il les planta hardiment dans
le corps du caî.holicîstne. Cottr'ý son attenrte, la violence Wiiut
pas les résultats attenîdus. Aui lieu dle se dléta.' her de Rome, les
catholiques allemands nie fireut, que se fortifier dans la bittde.

Comnme on nie v'oulait pas (e iidivision à l'initérieur en vas de
conflit erpnon elh;îî1eaà; lie visées. Oui opéra tit mouvement
loirnlant. On fit qu1elques colicessî''îîs au1 Saint-Siège pour jetpr
île la poudre aux yeux des spect;itours, et le Kulturkampf fut
coc.rentré à l'école. Wiîiihior-st, qui est très clairvoy*tnt, a esisa-
yé d.c le forcer dans ce dernier retranchement. Il nie comptit
gutère sur le succès ; muais il voulait dut moins ouvrir les yeux à
tous les catholiques ,tir les vérilables intentions tie I'Etat.

On peut dire qu'il a réussi, et à ce point de vue, la séance du
27 février, qui semble être une défaite, est une véritable victoire
pour le9 catholiques.

Importante pour les Allemands. elle l'est peut-être plus encore
pour l'Eglise eu géniérazl. Désormais on sait ce que deviendrait.
l'Europe catholique si i'empireprolsLant des Huhelîzollerni devait
sorti r victorieux u'uine guerre eur-opéen ne. La Kreuzzeilinq

ar-t elie encore le courage d'affirmer- que le Pape doit fire des
voeux pour le triomphe de la Pruisse évangélique ?

Dans un article du Faulinusb/ait de Trèves. nous '-oyonls que
les p.éjugés, contre le cathiojîisune tombent de plus en plus el,
Norvège.

Il Si, d'un côté, nous ne croyons p4as fcandée l'oo.nioni trop harlie
formulée par tit profes-etir de l'niversité de' Christiania, que
dans un siècle tonte la Norvège sera redevenuie catholique, d'un
autre côtà, le Dr Fallize pf.ut avoir raison eil disant que le terrain
est prepare pour de nombreuses conversions. A cette prépara-
ti'ini travaillent avec nut zèle tousours croissant les sectes, les en-
nemis irréconciliable-, du catholicisme. Jiisqt'ici les catholiques
ont pu., gi-àce à leurs oeuvres de chai-ité et surtout à l'hôpita! de
leurs Soeurs à Christiania, admirablement organisé, gagner, sinion
tiniînombre bien grand de prosélyte.., du moins une sympathie
très marquée. Puis les écrits qu'ils ont publiés pendant les der'-
ièires années sont rédigés avec beaucoup de solidité et propres

en partie à miner la confiance dans les docti-ines foed;umeiutales
de la réforme, en partie à tourner la :,ympathie vers l'Eglise ca-
tholique comme étant e possession de la primordiali té. Quioi-
quie le catholicisme nie s'avance pas avec le bruit de l'Arnmée du&
salut, et avec les coups de trompette comme les sectes qui vieil-
tient planter leurs Lentes légères au milieu de nous, quoiqu'il

jmarche avec tranquillité et cherche à jeter des fondements solides
avant de commencer à édifl*-r soin Eglise dans le pays, il n'en est
pas moins à cra.nYdre qu'il moissonne là où te sectarisme a semé'

S. 3. la reine Victoria s'est renduie aui couvent de N.-D. du Refuge,
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à Angl,,et.. près Biarritz, en compagnie de S. A. R. la princesse Béatrir

et de S A. le prince de, Battenberg:- elle a visité en détail 'orpheli-

niat', les pénitentes, les ateliers et la chapelle. L'évêque de Bayonne,
qui se trouvait danLs l'établissem' ut, a profité de cette occasion pour

offrir ses hommages à Sa Majesté et lui a présenté les membres du

clergé avec lequel il se trouvait. Sa Majesté a très gracieusement

répondu au prélat; elle s'est fait conduire ensuite devant la tombe

de 31. l'abbé Cestac, fondateur du Refuge, et aux serres où les Soeurs,

lui ont offert un magnifique bouquet.
L'ètablisseinent du Refugae a beaucoup intéressé la reine, qui a

promis de faire une nouvelle visite pour revoir les Bernat"ites et

examiner l'instal'îtion des étables. Elle a quitté la communauté

vers cinq heures et demie, dans la direction de Bayonne. non sans

avoir achieté quelques robes brodé,, s qu'elle destine à l'enfant de la

prince.sse de Battenberg.
Les pauvres vieillards, recueillis à Biarritz par les Petiteýs-Soeurs

des Pauvres. profite -t largement de la présence de la reine d'Anagie-

terre. C'est à eux que revient la desserte abondante de toute la couir

anglaise ; aussi leur appétit, qui trop souvent est forcé de se régler

sur les cireoustauces, petit-il se dilater ce., Jours-ci librement.

9.'EXIL DE FIE lx

Pif- IX~, elu Pape e-n juin t846, ohi-it tout d'abord aux inspirations de son
gland cSeur, et voulut par (le larges r,-forme's donner satisfaction à ce qu'on

app#iIle les asp.irations modernes. eil essa-.ya (lu régime parlementaire. Il s'en-

touira d'aiixiliairt s l'iuset il prit pour premi-r mini4;re un homme qui avaiit

donné d, S gago-, aux partisans 'lu lib 'ralisme. C'était l'illustre Rossi. Les

evenements ne tartlere:it pas à faire tombeýr les gén-réýuse:s illusions du Potitife.

.Soits prétexta -je r'éformnes, les sectes voulaient, la ruineý dlu p)ouvoir ppntifica'.

E~n cOnsý#*quen,, eHê'es tirent l'impossible pour faire avorter les nobles tentativ'es

d"- Pie IX. lio-si était l'btalparo'e quil î&tait juste, iinHligpnt, tt p-'rsim'sif.

Ont ré;zoint le, s'en lér'aerpar un cr'ime abomiiaffle. Sanmort fut d-!ctetée

dans les lotsmaconniques, iiossi ftit as-assine le 14 novemb're 181t8.

A partir de ce moment lai situation 'lu Pape devint de plue. An plus intolé-

rabîle. Il habitait alors le, Qumirinaîl. il s'etaiL it imîloster îmae une multitusla,

am-ut,ýe un minisière comnpo-t' des hommes; les p'lus suspeýcts. Il dî'ciar.î ne

pouvoir couvrir 'le -, responsýab.tîté ltsactes 'e l-ar gotiverfl"tf nt, et dé'. ce

jour, il se consilArîa commep prisoninier dans son palais. Sa viei elle mêm-! ne

taria pas d'y être en p-'ril; l"s î'lus ara-,-s diplomates jugèr"nt que sa Sortit,

Je Rome était de% enu.e néca-ssaire, mais la it-voltitimn le gardait à vit-) ro nm")

unl proie. c'est à ct-s dang-rs immiîî"nt' que- le co'trag-i.x et. ilêvou- duc

(1 Harcourt, résolut de l'arri'cher. Vo;ci comment il sut con-luire cette delheate

entreprise:
Le duc d'HUar-oui,', ambassadeur de France, et le comte de

Spaur, ambassadeur de Ba-viére, se chargèrent de préparer l'évat-

sion du pontife. Ou choisit la soirée du 24 novemubre pour son

exécution. A cinq heures,' le duc d'HarcOtl'rt, en voiture de g.ila,

Précédé de coureurs et de torches, arrive au Quirinal. Les gardes

civiques refusenît d'abord de le laisser entrer : mais il insiste, o!'

l'iiiîrodisiýit alors dans le cabinet du pape qui se renferme aussi-
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tôt sur.4ni. fl ne restait pas de temps à perdre. Pie IX quitie
ses vètements, s'habille en noir, couvre ses yeux de lunettes et
sous ce déguisement, accompagné d'un serviteutîr fidèle, nommé
Philipani, il traverse par ue porte dérobée les longs corridors
du conclave. Mais un obstacle les arrète, on ne peut ouvrir une
porte et le pape est obligé d'attendre. Après un retard d'une
demi-heure, Pie IX arrive enfin à la porte du palais, du côté des
Quatre-Fointaines, où il monte eni voiture. Le comte de Span1e
l'attendait devant l'église des saints Pierre et Marcellin, dans le
voisinage de Saint-Jean de Latran.

Pendant ce temps, le duc d'Harcourt, resté seul dans le cabinet
du Saint-Père, lisait à haute voix afin de ne pas éveiller l'atten-
tion des gardiens. Il changeait parfois de ton et semblait prendre
part à unte discussion très animée. Il était sept heures du soir
lorsque le duc sortit des appartements du pape." Le Saint-Père a
besoin de repos, dit-il aux geýns de service et aux gardes : il a
quitté son cabinet, ne le troublez point. " Ces paroles dites d'une
voix assurée et impérative ne laissèrent naître aucuin soupçýon.

Pendant ce tenips, sur la route d'Alhano, un carosse stationnait
depuis plusieurs heures : la comtesse de Spaur, initiée aux projets
de son mari et du duc d'Harcourt, l'occupait. Elle attendait avec
une inquiétude indicible. " Nous qui étions à Albano d-puis le
matin, dit-elle, nous passions des heures fort tristes et fort péni-
bles. Je dis nous, puisque j'étais avec mon fils etson gouverneur
le père Liébel. Jamais mon âme n'avait été poursuivie de si
épouvantables fantômes. Mon pauvre fils, me voyant dans iii-
état qui eût fait pitié même à des inconnus, venait de moment en
moment me demander la cause d'une telle ailliction et me presser
de lui dire ce qui pouvait me troubler à ce point, et. moi, pour sur-
croit de tourment, j'étais forcé de ne pas laisser éclhapper un'
seul mot du secret que je m'étais promis de garder fidèlement
jusqu'au dernier moment, ce qui m'obligeait à dissimuler avec
mon fils comme j'avais fait avec mon père. A la fin Max revint
près de moi, au sortir de l'église de la Madonna de l'Etoile, où il
etait entré, disait-il, afin de prier pour son père et pour moi. Il
me supplia cette fois les larmes aux yeux de consentir à lui dire
le péril dont son père était menacé et qui me causait une si vive
douleur ; je lui répondis que le comte s'était enargé de faire
sortir de Rome avec lui un grand personnage, et que, si malheu-
reusement l'entreprise échouait, il potirrait étre gravement
compromis : j'ajoutai que j'avais et que je n'aurais pint de repos
tant qse je ne les verrais arriver tous deux sains et saufs. Je fl.is
en l'exhortant, ainsi que son gouverneur, qui, d'après mes paroles,
s'était déjà figuré qu'il s'agissait du cardinal secrétaire d'Etat, à
ne témoigner aucune surprise lorsqu'ils reconnaitraient le fugitif,
et à se gardr de montrer de la curiosité en sa présence,

Enfin à neuf heures du soir, au milieu de la nuit obscure, la
voiture qui trauspor.ait l'illustre fugitif arriva. Au moment où
les deux voitures se rencontrèrent, quatre carabiniers passaient



-Mi-

miais la comtezzse d1otu'e d'iine admnible pr-ésence d'esprit, sati.4
descendr-e de voiturie, s'écria d'ifin toni assez vif et df- imânvaise
hutmeuir -, C'est vouis, niausie'îr- le docteuri, votis voit> faites bien
a titendr-e. Montez ; mfonltez vite, car je-, n'airrie pas à voyager- la

Le Sainit-Pèr-e ne ioféra pas uin seuil mot, monta dansý la
voituire don)t le., genidarmes r-efer-mèr-ent la pourtiètre eun letir sout-
bitaniit uin bon voyage et eni leuir dinant l'assuirance qui'ils
îî'avaient ien à craindre, quie la -otet était tirès Afire.

ILe Saint-Père avait pris pîlace aut fond de la voitur-e, continue
la coiitesse ; le père Liebel était vis-à-vis de luii, j'étais à sa droite,
mon jeunie fils en] face de mo-.. M.de Spamr &ýétaît iefuigié der-rièr-e
avec le domeFtique.

(A suivre)

C inté d'ESSEX, Ont.

ERNEST GIRARDOT & Cie.p Propriétaires
Vin de mnesse iîr v'par S îîj Ein ii. ic je cirditmal 'rablimr -au, r)

Miri F.îir et i, , iîuLr - ,.èou'.- i lu C s là, "inp) (ty' miS pir-squîe tuius ii"S
1-i us .n'" is i -laisý jer >. 1- t.u - s l~ "lèsd a Provin,-c

le Qithic. 'Vin dle table -le pr mèequa it.
Satisfaction garantie. Nous ..'nJi -tir Iîctem'nt dle nos caves. Pour

prix et autî" b îifurînattwis. '.i-ssî'r à
ERNEST GIRARLOT & CIE.

S %N )WIOH, ONT
NoTE.-M,%os vins sie conservent pairfaitemnent en barriques.

OYGLORAMA DEJRUAK
LE JOURI DU

CRUCIFIEMENT

Spectacle religieux, instructif et intéressant.
SITUE WàrilS "A 51OiDE

Coin des rues Ste-Catherine et St-Urbain
OUVERT DURANT LA SEMAINE

De 9.00 A. à3, 10.3,9 IP. M.
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23 et 25, rup Saint-Urbain, MONTREAL
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ARTISTES-PHOTOGRAPHES
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I\o 10,) RUE ST-LA.MBERT.
conditions speciale-, pour le c1ergé et le% eommutmnntés reigienses.

employées dans plus de trente églises
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r -tu fces publics, les seules durables.
AUSSI BOURRELETS EN CAOUTCHOUC POUR GARANTIR DU FROID PAR LES PORTES ET FENETRES

Chez L. J. A. SURVEYER. 1588, rue Notre-Dame.

CHARL.ES A. BRSCCS,

MlAISON FOND)ÉE EN 1862
Chapeautx de Feu.tre, de Soie, &c.1 &o.

2097, rue Notre-~Dame.
JT. H. WALRERt

DESSINATEUR ET GRAVEjUR SUR ]BOIS.
Etali en 1850,

132, RUE ST-JACQUES, MONTRAL.

FOl'«D]3RIE D)ES AR~TISANS
Mm'!t = 1870.
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I s salles a manger> Etc.
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MoiýrUIMALM, :P GD.
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rtIronneries pour construction d'EgIi-
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'Tirage, le Treisièmne M~ercredi de chaque ili.

Le Vin gt-(eiixùènie t1irage mensuel aura litu le

MERCREDI, 17 AVRIL, 1889, A 2 H. P. MW
VALEUR DES LOTS: S
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NOMENCLAITE DES LOUrs

1 do
1 do
4 Immeub

10 (10
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60 (1o

200 Monires
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e

..... ...........e.......... $7)000.00 $5,000.00
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S. F. JEFEBIIE, sccretaire.
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A. PRUD'HOMME & FRERES
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GEO. He LABSE & Cit
453, 455, rue St-Jacques,
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